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chrétiennes. 2o Elle doit, bi elle er't mariée, non seulement pro-
fosr illi atten»nt itvviolable >1 uon éoux, inai8 ei>core s . ffr-
corde luii rendre 1.%t ié ag6réablo, ut~ se garder de lui causerorucn
chogrin : I&Le coeur de son .époux se 1confie en elle - il ne man-
quera d'aucune tlio:slnAéeessaireoi outile; elle lui rendra le bicn,
et jPmais le mal, tous le60 joiirs d0 avi' 36 Elle sera bonne
ménagère, c'est-à-dire laborieuse, économe et pré,voyante, ce qui
est dit de diverses manières dans la même Epître: Il ENl n'a pas
mangé son pain dans l'oisiveté. Et li s3'est appliquée à de rudes
travauxet a aussi manié le fugeau, et l'aiguille ; elle a cherché de
la laine et dui lin et les a travaillés avec, habileté. Elle 'ôost levée
avant l'aurore pour procuirer les chosem nécessaires à sa famille.
Elle a ceint ses reins de for-ce et son bra, -et. robuste." 4o Elle
sera vigilante et tie se reposera sur personne du Aoin - de veiller'
sur ses enfant-, sur ses serviteurst, ni de l'admrinistration dem. biens
do'la famille: Elle a considéré les sentieirs îlIé sa ma en, tcest-
à-dire la conduite do tous ceux qui l'habitent. 5o, Elle ,era chari.
table: Elle a ouvert sa main à l'indigent et l'a étendue vers le
pauvre." 6o Toutes ses paroles sont prudlentes et- charitables -

'Elle a otiî«cit sa bouche à la sageîme et une loi de douci3ur est
imprimée sur ses lèvres." 7o Elle ..era constante et persévdrante
dans le bien, ce qui fera Ilqu'Elle verra arriver avec joie et le'sou-
rire sur les lèvres son dernier ju.
*Comme on le voit., la Femme forte n'a aucun lien de parenté ou
même d'affinité avec- ces femmeis qui passent leur teniipe a s'ha-
bilîci' et à se déshabiller, à lire dds romans, à coaîrir les balsq, les
iliétries et les places publiques; qui ne manquent auctune des
séances de lit Cour Crimin elle, b'kl s'y déroufle un dramne deC moeurs;
.qui mettent leur gloire dns tune' robe ou un chapeau d'un non-.

vnugoût, dans des p.,rurv83' et des- bijouix drt.tout le iéite est
bi1o1 er, dan un luui trahit. la p.:u'venue,-ou qurelle tien-t

dr. hasard de la -i L.et 'lans unte beauté qui pâlit un'peu,.tous-
*les jours on dai..,, es succès de Billon qui ne l'élèvent gruèlo au-
(les.su-, d'une artiste de théâtre.

Il semble que l'Esprit-Saint ait voulu fai're de l'am outr duz tra-
vail le trait caractéris-tique de la Femm-e forte; cù qui n'a rien
d'étonnant, 1iuis*ýuoi l'oisiveté vst' la~ mère de totis les v'ices. -Au
reste, le travaîil n.'a rien qui dépré.eiý la femme; 'quelle que.iioit ki
condition ; et il ne manque même pas- de païennes qui, sur ceO
ptoint, potit raient étre prGposées à lýiniitation d'une foule de chr&~
tiennes de nos jours. Ainîsi, 'no -n sealement- les femmes de basse
et de moyenne condition, mais cncoïe, les rpinc,ý-et les princesses
fi'a.ieiit "t tsintbrodaient, coxl!ctionnient e1Ies-m6me- de
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